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V M Ton., nom H O B cataobqa** .*» Ivaneais. Noo* , 
Mmonj la relwion qui non» trace U r o i q i e non» devons 
• U , paJTmhirm• à .ervir Diea et nous »*»ons " » • »» 
E S S . d o i t non. u n " l'md»pmda«s. à laqnall* non. 
av™» droit dans notre patrie. - » . _ 

» Vous connais»»* maintenant ' « sentiments qui non» 
•nrnest. Mosarflaew, et nous «ollicitoa» de votre Gran-
nVi" mie biu»uction spéciale pour notre société. l'Ile sera 

ls gag* d* votre haute approbation. Lille nous 
I si nous enoo matera à pourjuivia l'œuvre que 
soi- avont entreprise. 

» M. J« chanoine PwIsM. laissez nous vous exprimer 
U lents de hante sympathie que nou:. ressentons à 
•v rd. Aussi désirons nous unir votre nom à celui 
i ;.' wr dîne le viv.it que nous aïï'rna entr>nner, 
ev. , psrsitaiea, eu son honneur. » | 

I.ydda tri» touclid remercié les musiciens 
(le ri '."<• belle et sympathique manifestation : 

« C'est la religion, dH jÉ, qui nous a docaé la liberté : 
Se pajan'ssa* voudrait nous lu ravir, ma» ce ne sera pas 
c'.io -y facCt, car il trouvera devant lui de» hommes t u r a i r 
généreux, DOUT la défendre. L.i liberté est fille de la vérité ; 
fa rc' '.on entholiqus seule, oui possède la vérité, noii* 
aownwra ! a liberté. « Ôhrislus libaruvit no* ». 

Avant de se retirer la fanfare catholique exécuto 
Un brillant pas redoublé M l'honneur de M. le cha-
Boino Carlicr, vioaire généi.il . 

L E S T A X E S D E K E M P L A C E M E N T ET L'« V-
K I O N COMMFaRCIALE ». — V o k i le t ex to de la 
pétûi'-n s lf l i f t à i l . le Ministre d i t Finances e t 
tv.ix Cliaiubres par l'< Caioa Commerciale » : 

t .modérant que le» dégrèvements forcés résultant, de 
1a •• du 29 décembre 189i, obligent la ville de ISonbaix à 
•vis* dis taies dont le total n atteint pas &QO.0U0 francs; 

3M 1 o-t f-acultativanent et pour se procurer par moyens 
l'toarBét, des ressources, suixp'ùuieuiaiies i;u b ville a 

dis le d'u-'ler au-delà, et de supprimer comp'fcleuieut s-.u 
•Dtrej en imposant plus de trais millions de taxes d* rem 
d w e i s l ; que la suppre.ssi. n des octrois- ne peut revêtit 
«n ( .'.rw 1ère équitable <"'ue :.i lo* Pouvoirs l'ubics la réa 
Ihtent d'une manière puéra-le. ea abuidoii- ant aux o u i 
Bi«' es mtcreswVs, conima ou l'a fait en Iteiiii'iue, uue ra-"-
tie de» impôt* payés à l'Etat ; qu'une cxp'-rii'uie de ce 
SJtssro limitée à unecemmone iv'ée, ne peut denr.er d'autre 
1 tr** de placer les hsbiiaasi de cette seansuat, 
dam des coalitions d'existan e ptas onéreuse» <|ua partout 
ailleurs, pu squ'elle lot obliaera.it à supporter entièrement 
des c1^^»-; qu'ils ne supporte»' <|u'en partie ar*c l'ocla-oi ; 
ave '-• dimeer «'e ceîte njMiiii m • •trait d'autan; ivlus giavc 

t (iue seR d-mrma^es y seraient plus irieietrable» : 
••'en effet, Ronbiiv. ville es-vu'ieKement e' evr're i\ cirent 

S"e n'a d'autre été-uient de vie que <>ut que lui 
priv.nrent se< inanuf.iLlu)i.v ; qu • si de—, par ssite de me 
•in - inioi.stVjuent*» les a.U i/i..uit lians luajs moyens 
d'à ••'• toc» , tes ininuf .uturc.. c -aient de se développer 
re.t deraient ùre transsporteea eiSura. les habit e s r«i 
r. ien*. dwpaïaî.ie de i ; fait et suis e^pair de retour, ur.s 
•j- s i!o b) Brnsrspale hi iwlie de leur acLiviu'; qu'il en 
tt'.vnlteraife, pour le • ?tit i r»T»r.'.rree Be#JOsKaent, des eeev-
r.' |iaence» d-mt UUIKU, r4*pricirr la Riaviu* e« considéra*! 

- de famffkc. qve le dépiarement de l'ialusliie et 
l'ir.jiwtice et l'cxaircnitioo de la nlupnrt de» taves de rem 
!*':< .msent sont HUss.«piibie« de foire, partir de lîuubaix : 
i|U;- les cumansrçanU de dél ii' oi U'S petit» pati.iit<'s .le 

* .' .roris inst:viés 1 Roebiix, se ven uesd cieore 
re uxis d .n» leurs în'./en., d'exi.sicnce par k ctmri'i retire 

qui p .un <l venir s'esereer à leui.. portes, avee 
u m. [>lus de change» de suoeè*. qu'elle ne serait roatra 

. :eune de» durgej aixab'autes -esant sur lo Cuni 
• d du fait des taxas de remp'intn^nt ; qu'il e»', 

i i pirt, de notmitité puhiique qu'en ra:son de U mo 
«V. en i'.r» taxes d'oetioi dun^ sont d'aHlenrs n * p k 
I | des objet» eonsrminh's por la cln.se ouvrière. 
IeV (,-i- beurre, crnfs, lé-^ume», abat.» de boucherie, viande 
«1 • ili^val, poissons et fromages cimimnns. etc.... la sop-
• T M k l de ce» t«ie? ne peput exercer a Roulniv ancune in
fluence sérieuse sur les prix He» principaux objels né*es-
•eir s à la vie ; que. w contre, les taxes de rempl icement 
roséiM par le Conseil munkipd pr*<.enteiaiint le grave 
II iiivénii-nt. de faâre hausser les luvers du pnivre rsmi'ne 
»lu r:(Jie, d'aupnienter les fini» péiiéraux d^ rindr»trie, 
du lu'yoee. du petit commerce et de» particules , d'ocaa-
rdoi.oer ur.e ba'tise de KsJaire en raison de La raréfaction de» 
iadntriat , de comprcuneilie enfin la pro»pé:i.é de Kou 
1) lia:. 

Par ce» motifs. 
T.es sou»s»trn('-s proies» ?nt ave la aeftden i'rei'_'îft, centre 

"i'< taxes de remplaremenl votées p T le Conseil mnniei-
|KVT de ROM.IÎT. eu vne de la suppression de l'oetr-d ; 
I Ifi ns eut le Miroslre de? Freiaee» et les f'|>->mbre» 
de vouloir bien les rejeter: expiim-aut le Tura oauiie loi 
intervienne a l'effet «le stippriruee pir m.ssure ri'aèresi tons 
les octrois et de répartir oqni! 'Wemer' les rhenpes ' "--ni-
KinL de cette i-ééuruie sur l'untv-evs-tlité de» conti ibmb'e» de 
f'r"i-e. 

ï*â Comitd de l'c Union C amr.oroialo •. prie ins-
tai'-jmeut l"s p ' s o n i n ; qui eat d..s liât"» de p - >(/ss-
la t 'on , de les faire parr nir, an "on-d liiii an-, faute, 
afin qiK- i'env;.i m puisa* é ' i c fait «ans retard «ux 
Pie r i s p u b l i c . 

Ij.a listsa doivent î-tio rern-es an c fé fandor» , 
13 , :ir.- Pau reV 

LA l ' E T E VV . P l ' .EMIEP M A I . . — La primo «le 
3 0 francs tirée au sort entre Ira sociétés de la ville 
ay: Bt participa ù la l'ête du » 1er mai» a éiô gagnée 
par l'i l'uion d i s Trompettes». 

1 . ' h o r r i b l e c r i m e d e l a r a e efess I , u n -
BJ 'e s t l l a i f x . - l . e n f u n é r a i l i v * d e l a 
• i e t i m e . — J . o fuiiéraill,:; <ie Jeanne- .\ar-ins, la 
—The are l u victime du crime do la rue des l , a i u?v 
H l i, ont en lieu, loadi apriss-midi. à quatre heures. 

1.1 li'v<;{ du corps ,., été faite ù l'Hdtcl-Dieu p ir M. 
l'abhé Thossunia, vicaire do la paroitae Notrr-Daas<\ 
D«' I hôpital à l'église, le convoi c->t '>a.̂ -é entre une 
ilo lie haie Iri-s dea ,o de curieux, tous é i - i en t très 
trm'i. et plaa:ae»n pleuraient. 

l ie deuil était conduit nar le père de la victime et 
par Te pliu jeune de sc« enfant-.,, celui qui habite uvec 
aes <;rands tareata, TUe Bernai.1. TJuo ssamartaM as-
aisianec mira i t la famille. 

— A la même heure, ont en 1i "-a les funeraiHes de 
Po'y. lor Dclannov ce vieillard 'ui est mort subite
m e n t , saasedi soir, dans la salle «Ub Paa-sVerdu de la 
Claie. 

V N r i C K - P O C K E T A LZCiLTSE B A I N T - M A B . 
TTX. — A la sortie «les titprca, ii Boint-Miirtin, où 
•avait lieu, lundi, la cérémonk' d e . pruaièree e n t m u -
niorrs, une personno de Toufflers, Aline Ciéni.s Claque-
veau, a constaté que son porte-iuonnaie nrait (iisperu ; 
i l contenait une somme de 5 francs, 50 et un billet do 
retour pour Toufflere. 

I..'. victime de ce vol a porté plainte îi la police. 
E M I S S I O N D E F A C S P E M O N N A I E . — Lundi 

xnalin, dan* lo quartier Salnte-Eli iabcth, la police 
«à ' . n o a arrêté un journalier, Charles Gilbert, ii^ô 
de - i suis, dameurant ruo de Blancfarxaaille, C6. Cet 
indiv idu «.«t inculpé d'émis&icn de fau^-i moi.unie il 
a été écroué au dépôt «-entra! apraa avoir été inter-
i-ORé par M. Squivée, cosaaaisiatfa lia police «In 3c 
arrondissement. 

T N E C H U T E D E C H E V A L A LA POIBK. — 
Dans la soirée de dimanche, vers dix h, ur. ,, un 

employé M. X . . . ( e trouvait , e n ootapagnie de nln-
«iears amis, à l'i Hippodrome de P a r u », manège de 
chevaux vivants installé snr le champ de foire, lors
qu'il fit une chuta de cheval. M. X . . . a eu le pouce 
droit fracturé e t à reçu à la figure plusieurs contu
sions. 

LES ACCIDENTS DU TP.AVAIL. — Dans la filature 
de M. Carlos Masurel, l'une des feanurochetwee, Mathilde 
Kotmiert, âgée de 19 ans, demeurant rue Deeaix, s'est 
contusionnée le thorax, en nettoyant ton métier. Quelques 
jour» de repos lui ont été prescrits nar M. le docteur Prou-
vost. . 

— Le cocher de M. Lé™ Honore, entrepreneur, a été 
b'essé, à lu main «lroite, par la cbnte d'uue pièce de bois. 
M. le docteur Louera, qui a examiné l'ouvrier, J.-B. Lefeb-
vre, àgé~de 33 ans, demeurant rue du Fontenoy, cour Ga-
denne, lui a ordonné vingt jours de repos. 

— Marie Verschure, tisse.rande âgée de 10 ans, demeu
rant rue Monge, a eu l'index droit écraeé par les organes 
de son métier. M. le dxxvteur Dispa a examiné l'ouvrière, 
oui est occupée dans léLablissement de MM. les Fila 
d'Alfred Motte, fabricants, et lui a prescrit dix jours de 
repa3. 

— Dans l'atelier de tvjm>1ruction de MM. L. Derville et 
fi1», l'un de» menuisiers s'est fait de nombreuses contu
sion» en tombant. Le blessé, Auguste Tunerlie, âgé de 50 
ans. demeurant rue de l'Aima, a été l'objet des soins de 
M. le docteur Derville, qui lui a prescrit quelques jours de 
repo3. 

— Jeanne Gossr'rd. gazeuse, âgée de 16 ans, demeurant 
rue Coligny. a été blessée à l'index droit. M. le docteur 
Bantigny a examiné l'ouvrièie, qui travail'» «tan» la filature 
de M. i'uviais Mahieu, et lui a ordonné vingt jours de 
repos. 

— (îustive Wilde, appréteur. â^é de 17 ans, demeurant 
rue d'Italie, a été blessé, au genou gauche, nar le plateau 
d'un monte charge. M. le docteur Lubbe a examiné l'ou
vrier qui est occupé dans la teinturerie -appiél de M. !!.>-
waeys-Degeyter, et lui j ordenué quinze jour., de rei»s. 

ENTEKIlEMENTa D U MARDI 7 MAI 1901. — 
M. Henri Pattyn, dix heures, cj'ise Rt-Martin. — M. 
Aniand Delanr, iy, quatre heures, éjr'i^. aTeira-Daa*». — 
M. J/i.uis Uataaa, neuf heures, «iglise Sainte-Elisabeth. — 
M. César Platel, neuf heures, é^'ise St Martin (Croix). 

l ' o n r V O N e n i t e . i i i x e t m o b i l i e r s » , v o y e z 
E . R O B A C H K , 1 8 , r u e d e M o n v a u x . 

Dix mille francs à qui prouvent que lo beurra 
d Oustcamp n'est pas pur : le kilogr. S , K O — Dtmi-
» 1 a , S O — K u e d u B o i s , 1 3 . 4 

• J t i l i a a u x f r u i t ) » . Voir aux annonces. 85311 

C R O I X 
CHIFFRES OFFICIELS DU RECENSEMENT. — 

\ 0*d les réa ultats généraux du re eirfenrent par quartiers : 
Le l'ont et la tiare, J J 8 maisons ; Jaj ménages ; 1.713 ha-
bitanU. — LKgiisa, MS mais.; 372 nrén. ; 1.432 b. — Le 
Centre, 33* ma^.; 393 mcn.; 1.534 h. — Les Ogiers, 2oj 
uisis. ; 213 nién.; 869 h. — Ljuievard d& ht Chai>aile et 
cinieiiére, K62 mais. ; ?J5 mén.; 1.104 h. — L'AUumer.te, 
51 mais.; 62 mén.; 213 h. — La Makelierie, 2i"2 mais.; 3J5 
mon.; 1.149 h. — Petit Boutique, 323 mais.; 331 mén.; 
1.287 h. — i;peule, 711 mars.; 721 mén.; 2.720 h. — Saint-
l'ierrc, 442 ui tis. ; 437 mén. ; 1.833 h. — Crivhet, 326 assis. ; 
(534 un Sa.) 1.184 h. — Torrein, 95 niai».; 97 mén.; 400 h. — 
Vent-Je-lfise, 90 mais.; 92 n>é.n.; 533 u. — liaiSâ-Ville. 
19 m . s.; 19 mon.; 84 h. — Populatirm caSBarera à pari: 
63 habitants. — Totaux : 3.9Ù9 maisons ; 4.125 mé-naues ; 
16.933 lrebiUmts. ^ 

MANIFESTATION SYMPATHIQUrl. — Uier malin. 
une par.ie de l'Association «tes anciens éièves de l'école' du 
Centra, dirigée par M. Mathieu, s'est rendue chez M. C'aen. 
industriel et délégué cantonal, à l'effet de le féliciter de M 
récente nomination au grade d'ofBcier de l'Instruction pu
blique 

M. Bargibant, président, en offrant à M. C'aen se» féli-
Sa»ssBsas e: cerLles de tous les membres de la «ociété, l'a 
rem»"cié de sa sollicitude pour l'éooile du Centre et pour 
l'Astoeiation, et lui a remis au nom des 160 ancien» élèves, 
de! palmes en or, garnies de rub;s et do diamants. 

M. Caen a remercié à «on tour la délégation de sa dé
marche et de son prirent. 11 a assuré l'Association des an
ciens élèves qu'e'le pourra toujours oomnater sur son con
clues le plu» absolu, et a profité de la circonstance pour 
rendre hommage au dévouement de M. Mathieu, directeur 
de l'école du Centre. 

PARSAGK DE TROUPES. — Le 3e et le 4e bataillon 
du 43j d'infanterie, ont fait balte, lundi matin, a rspt 
heurss et disnie, rue de la Gare, puis ont oris le chemin 
du Noir-Bonnet, conduisant à Wa»|uehal. j»vee eux se 
trrmvaient los dispsnsi^s des autres r('"giment» de la région, 
127e. 110e. 145» et 16e chasseurs à piad. Le groupeiient 
de s a divers effectifs a pour but de rendre uniforme l'ins-
Iruclion de ces «lassas spéciales. 

Ç N VOL RUK DU LA M A K H X H U I . — Dans la 
nuit "de rimeuli s dimanche, îie» vo'eurs ont fn>cturé le 
ven-ou et la chaîne de sûreté au magasin de M. Henri 
lii'jekevel. 40 an», mars-hand de grains, épicier, me de la 
Mafcoilerie. Pénétrant dans la saatsoa, ils ont enlevé une 
somme de 1 franc environ qui se 'trouvait dans le comp
toir, trois fileta de chasse valant 33 franc», et un panta
lon de drar» de 8 francs. Utie enquête eet ouverte. 

LA LOI ORAMMONT. — Dimanche soir, à se^t heures 
et. demie, rue du Creuset, un domesii ,ue, Gustave Stragier, 
26 ans, né à CaoMem (Belgiqrw), nu service de M. .fuies 
Caste'ain, marchand de bewrre et revfs, rue dî la M;dtel!e-
rie maltraitait son olievail en le fre,ppamt à tour ae bras 
du mi-uchc de son fouet. U a été l'objet d'un procts vcihal 
eu usrnKUoa à la loi du 2 juillet 1850. 

COMMUNICATIONS — La Coavjasaiaa de la Mu-
ni 1 lie» municipa'e de O'raix prie sM sociétaire» d» vouloir 
bien se treuver au locaj d» la société aujourd'hui mardi, à 
huit hantas et datai» du matin, heure nulikure, pour assis
ter aux funérailles de notre reifretté csiroar.ide t-ésar Plaid. 

P. S. — Grande tenue; ne pas oub'ier son petit pupi
tre. La pi'énnte sert de ccsjsracatiosV L'amende sera riéou-
reu .cuiant exigée. 

W A C Q U E H A L 
MAIUAOK. — Nous a-ppi-eoons le prochain mariage de 

M. le docteur Butin, avec Mile Marguerite Comille, de 
Mouvaux. 

ILaianoy 
I.A IttilMOrV l i l î l . ' t l \ OV I I I M I t M i : . - l i 

i r c l i o n «l:i lui r e m . — Voici le texte du discours 
prononcé, samedi, à l'Union libâraio, par M. Pairmeûtier, 

i Messieurs, 
» S*! est uns- coutume autteVOlsS* dans un régime démo-

critique, c eat ceiie des «!aj »;es différents corps constitués, 
rendant pohiiarssstSBt tesssat* de leur mandat à leurs «'-lec-
tastra, et arst», cci e il:., tu' ioi iei»ccnptabiis de sitiétés 
tie b eiifa , ,u a, te e (rue la nétra, Teaidant, après iuven-
taiit, coinp: e le luer aestioa à tou., Itran >Uiér.»!ts. 

» Le b; i3.ii quo rouataTn éhi à votre «îerniè:-e réarninn 
tsisslras» a «ru bon lui aaasl de ren h-o à la fois « coflspte de 
s-in mau-1: : et do l'ecaV . .ia ses f-T»1», devant v/us les 
saassbvss de l'Uni™ tlheralt, satscssVes » cet effet, i l m'a 
fait l'hie; oui- ''e me aoasssar rapporteur «t t'est comme 
toi que je prends la -ai-'U en ce sssaatssst. 

• Av : d'entrer en nv'.icre. qu'il m? sait partais de 
jastiata nctra ssdstapca et na:re IK'-.I : car. à paine nés, 
îata avor été violaDXs&esa attn^aéa, 

i. Un rt, • : .:ne. oee ton. ont dulbsé, a i'.Tpiré ef fait 
cas p*stssa plat «vpi'nimentée nue la sienne des 

artie.le» .Jc ĵ VTrsaux durss lewiiueis. |iour tirt'te pol.'triiirjnd, 
au lieu d'arirsatMl on n« nous a lancés qua le. i';iétli<j.toi; 
de dstsaaax, de pcaotâo^uraires. d'ei»n«»nis de la libarté. 

» Au lieu de citer tsteaa fait-, on aotsl aasstsa. noms qui 
naus laroas pour la difsfstt de la liberté et de l'égalité de 
tosts 'les pauvies, de vfniioir sasre de la pres.-rou. J'ai eu 

l'honneur d'être désigné d'asaears ootnxne «n de* cléricaux 
le» nlns mal notés. 

• A tout cela, je répondrai seislexaeut que nous, quand 
nous formulons des accusations, nous désignons les per
sonnes accusées, les faits incriminés et nous offrons des 
preuves. Quand nous accusons qui que ce soit, no-us le fai
sons en face ; quand nous écrivons, sou» signons. En un 
mot, nous ne pratiquons pas l'anonymat, qui est une lâ
cheté. 

» En tant cas, nous ne sommes pas oonsme «m l'a dit, ni 
des réactionnau-es, ni des olérioaux, ni des adversaires de 
ta! ou tel régime. 

» L'Union libérais s'est fondée pour protester contre 
une injustice ooxnxnise par le Conseil municipal, pour la 
réparer, et faire triompher k Lannoy un programme de jus
tice et d'égalité. A cela s» borne notre action, à ce pro
gramme nous voulons nous limiter. 

» Aussi, parmi nous, vous trouverez unis par cette 
«néima pensé» les opinions politiques les pins différentes : 
socialistes, r-adioaux et modérés de toute» nuances. Dans 
le recrutement de notre groupe nous n'avons interrogé per
sonne sur la politique, nous n'avons exclu aucune opinion : 
nous avons soumL, notre progr.utsne qui a été approuvé 
ou rejeté et c'est tout. 

» Notre union constitue donc un groupe de libéraux, 
qui veulent la liberté éftsa vw" t<nTS Ie* pères de familles, 
des secours égaux à tous lsu enfanta des écoles. Nous som
mes un groupe de libéraux décidés a réclamer cette liberté, 
cette égalité, et aussi décidés si on ne 1 obtient nas de gré, 
à l'exiger par les moyens légaux qui sont en notre pouvoir : 
c'est-à-dire, par le bulletin de vote. 

» D'ailleurs, permattez-moi da vous rappeler le pro
gramme que vous avez tous signés, et qui était contenu 
dans notre première circulaire. 

» J» lis textuellement : noits voulons 1" rétub'ir l'égalité 
en damnant aux e:ifants indigents, fréquentant i.s isoles, 
ce que la municipalité ne leur fournit .sas. 

» 2" Leur.offiir des objets de ptamièrj ué^e-?ité ; 
» S'.Ciéer ia resjource» ; 
» 4* Nom organiser pour faire trisaapstra la Muas de 

l'égailité. 
» Votre bureau, s'est att.aohé- à suiire à la lettre ce pro

gramme et à l'exécuter point par ooint. Pour le premier ar
ticle nous avons rétabli l'ogai'ité, détruite par le Conseil 
municipal, en payant les fournitures scolaires QUI enfants 
des écoles libres, k qui le Conseil les avait refusées. 

» Je vous ferai remarquer, en p.iMt,aint, que de cette fa
çon nous avons ainsi ~»yo ce qui devrait incomber à la 
Oaisse commuaa'e. Nous avons donc payé deux fois ; une 
fois *var nos contributions pour les écoles officielles, et nue 
fois nar nos souscirp'iops volontaires pour les déshérités. 
Cela réinare une injustice envers des malheu:eux, mais cela 
en ciée une envers nous. 

» Aussi devons nous travairler à ce qu'il l'avenir ces in-
j ustk-es ne se commettent ti'.ns et réclamer du Conseil mu
nicipal, qu'il revienne sur sa décision : car, il peut le faire. 
Ou a. en effet, dit et répété partout en viile, que la loi s'op-

fiosaïfc à ce vote, et «pi'on n'avait pas .1» droit de donner 
es fournitmres aux enfants des école» libres. 

» Or, avant le vote, lors de ma oroposition au Conseil, 
j'ai lu un arrêt du Conseil d'E-tat, établissant que. si on 
n'a pas le droit de subventionner les écoles libres, on a 
celui de donner «ias socaurs en nature aux enfants fréquen
tant ces écoles. 

» M. OieUials. dans sa magnifique oonfécejice, l'a élo-
qn mmcnl déimrmtié. On a le droit de damier aux enfants 
pauvres, môme les fournitures seo'aires. T/'est d'ailleurs ce 
qui se fait <'rus bien «les niurik>ipai>ii<is que nous pourrions 
citer. La ville de Mende l'a dariwureiueia tjtjaa sous la ru
brique : fournitures scolaitos, pour tous les enfant* de la 
ville qui se feraient iueorire, et ûe vote a été ratidé et ap-
p'i 'né. 

» U est donc bien établi, qu'à Lannoy, si on n'a pas fait 
l'égalitet, c'est parce qu'on n'a pa-s voulu la faire, mais 
quon pouvait la faire. 

» Pour notre, en tout cas, dans l'appUcation du second 
article de notre pio^ramm3, nous avons fait une distribu
tion de vêtements et tous ceux qui se sont fait inscrire ont 
partiomé à nos largesses sans distinction d'écoles. 

» Voilà la manière de faire de ceux qui font, dit-on, de 
ls pression et qui étouffent la libea té. Kn tout cas, si c'est 
ainsi qu'agissent lea cléricaux, nous dirons à nos adversai
res : Messieurs, faites en autant I 

* Croyez-moi, ils s'en gardent bien : i's n'ont de faveurs, 
que pour les leurs et on a vu faire des oistributions offi-
cieas», par des personnages n«m moins officiels, sous forme 
d'arbres de Noël, etc., mais faites d'une façon tout à fait 
exclusive. 

» Nous auront évidemment à tenir compte do ces !«'. -
gesse» dans nos distributions successives, et veiller à lé 
tab'.ir la strict» égalité. 

» C'était très bien de donner : mais, pour cela il fallait 
a.'i-nenter la caisse et créer des ressources, afin d'exécuter 
r.otre troisième article du programme. 

» Pour ce fais», nous avons ouvert une souscription, 
e'. exigé un coopération de tous les adhérents à l'Union li-
b'-ra'e. Nous nous sommes part-aaés la ville et nous avons 
réieolté: les arlliésions à domicile. 

» Nous n'avons vu que des électeurs et, en quelques 
jours, nous avons réuni un bas de notre programme avec 
appoint financier, plus de deux cents signatures. 

» Bien des électeurs, retenus par la crainte et par des 
raisons commerciales nous ont assuré de leur.. >;;inpathies, 
tout en ne s'inscrivant pas ofircie'ienient. 

» En tout cas, sur 416 «lecteurs, si on défalque trenle-
troi» militaires, sans tenir compte des hésitants et des 
fonctionnai! es, nous affirmons, comme nous l'avions an
noncé, avoir derrière nous la majorité de nos concitoyens. 
Nous n'avons vu que les électeurs habitant Lannoy. Si 
reui qui habitent le dahors désirent faire partie de l'Union 
nous vous prions de leur faire savoir qu'ils n'ont qu'à ve
nir so faire inscrire. 

« Voilà donc d'où vient notre argent. Nous vous devons 
de vous indiquer à «ruoi nous l'avons employé. Vous verrez 
tout à l'heure, par le menu détail que vous en donnera le 
mli l s ' i l» , qu'il a servi exclusivement à l'exécution de no
tre oeuvre charitable : c'est-à-dire, aux distributions de vê-
•rmeptji et de fournitures scolaires. 

» Bien des souscriptions n'a servi k payer, ni les confé
rences, ni les récréations, ni tous les autres frais : ceux du 
procès des électeurs, moins que tout autre. 

» Nous avons en effet pensé que l'arpent fourni par nos 
aslliérents avait une destination spéomle de charité, et 
nous n'avons pas vowhl l'en détourner. 

» Aussi, pour arriver à exécuter le quatrième article 
de notre programme qui dit c nous organiser pour taire 
triompher la cause de l'égalité », avons-nous résolu de oons-
titner une caisse spéciale, faisant face aux dépenses tou
chant à la propagande de nos idé-cs et à la soutenance de 
notre cars». 

» En effet, forcément, pour faire triomnher la cause de 
l'éa-alité. si nos élus ne veulent pas l'appliquer, votre bu
reau, pour exécuter le programme, doit s'organiser pour 
se ms'tre en mesure de les remplacer par d'autre». 

» Con»éon«mm.TOt, nous as/ions a eisminer si le corps 
«'•'r Lonil était composé par le» ayant-droit, c'est-à-dire, par 
e a u eue la loi autorise a figurer sur la liste électorale d'une 
cormuTune. 

» Nous nous sommes convaincus aJors ou'nn quart des 
«.le-tcur» de Lannoy, une centaine environ, habitaient le de-
ltoes. star conséquent avaient souvent des intérêts opposés 
à ceux des habitants réels de la ville. 

y Que pe-it, en effet, leur importer à eux la ré-partition 
des s^-onrs ? 

». S'i1» y p-iri-ieip^nt : c'est autan.! de trouvé, puisqu'ils 
r:e liaient p is d'impôts à Lannoy. 

» S'il» n'ont oa-s leurs enfant» à Lannoy. l'ég^ité des 
autres pput les laisser indifférents. 

» A d'antres points de vue : que peut leur faire une aug-
mm'ation des centimes additionnels ou des droits d'oc
troi ? 

» I's n'y sont pas soumis. 
» Nous avons trouvé cett» situation anormale et nous 

las/osa penss'- contraire à la loi. 

> Non* an avons appelé devant la CWnsnission munici
pale, qui M O I a donné tort, sauf pour quatre élacteurt, 
qui étaient inscrits dans deux comtnooes différentes et 
avaient voté ailleurs. Ceux-là, on a bien voulu les rayer. 

» Forts de ce que nous pensions être le droit, nous avons 
résolu de poursuivre la chose et d'entamer un procès. Des 
dons volontaire» des membres da Comité d'imtKsrive ont 
créé une Caisse partierdière, qui a rapporté les frais de ce 
procès. 

> Vous connaissez {es résultats de l'action que nous 
avons intentée : quatre radiations ont été prononcées par 
la Conimission municipale, vingt-trois par M. le juge de 
paix. 

» Ce premier résultat suffit amplement à démontrer que 
nos réclamations étaient fondues et cu'H y avait des ins
criptions illégales. Nous croyons qu'il y en a encore. Aussi 
oi-je le devoir de vous annoncer eue nous aillons en Cassa
tion pour onze électeurs. 

» Messieurs, ce procès a fait crier certaines personnes. 
Nous avons cru qu'il était de notre devoir de le faire et 
nous en aoeeptons la responsabilité. 

» En réclamant contre toutes ces inscriptions, nous n'a
vons pas fait de personnalité, nous n'avons attaqué per
sonne en particulier, et nom; n'avons pas distingué entre 
nos amis et nos adversaires. Tous ceux que nous pensions 
inscrits illéga'ement ont été attaquée au morne titre sans 
«distinction, sans parti pris. 

» Cela n'a p i s enipeohé M* Barbe, avocat de la parti* 
adverse, de dire en plein prétoire qu'un» partie du Con
seil municipal voulait jé-suiti-uement ce débarrasser d'un* 
partie du corps électoral. On a voulu dire hypocritement. 

» Si "avais été présent, j'aurais renvoyé à ce Monsieur 
son injure. Mais, je vous le demande, est-ce agir en hypo
crite, en lâche, one de s'a«re.s;er à la justice et de réclamer 
l'applroatioa "de la loi T 

» Nous nous courberons, me*sieurs. devant l'arrêt de la 
Cour de cassation, comme tout bon Français s'est incliné 
«levant le jugement du Conseil de guerre de Rennes. 

» Je ne vois d'hypocrite», moi, que là où. on pratique 
l'attaqua anonyme couvert pir le pseudonyme d'un jour-
sasIxsM ! _ . 

s On nous a aussi traité d étrangers. Etrangers I nous ! 
qui depuis quinze ans donnons nos soins nuit et jour aux 
I.arncvens ! qui pavons nos contributions à Lannoy I et y 
faisons so'aclie «le Lannoyen3 t # 

» Sont étrangers, messieurs, ceux qui nont aucun inté
rêt dons notre ville et n'y payent aucun» contribution ! 

» Kn tout cas, nous avons en tout agi loyalement et 
franchement et nous vous en rendons un compte exact et 
îk-orrenx. . 

» Voilà donc ce que dan» 1» passé, nous avons fait. 
» Quant à l'avenir, il s'ouvre radieux devant l'Union 

libérale et nous promet la victoire. Si vous amarouvez no
tre conduite, si vous nous maintenez: au poste d'honneur 
que vous avez bien voulu nous confier, vous verres le bu
re iu continuer à lutter avec ténacité jusqu'au succès final. 

» Vous ne serez pas, comme on l'a «lit dans un journal, 
conduits par le scalpel : oar. si j'ai quelquefois tenu le scal
pai av ia fcraiotc, le bureau/ entier saura soutenir d une 
main feras* st lovale. iusau'à la victoire prochaine, le pro-
crnmnie de l'Union libérale. » 

Voici, d'autre part, queJle e?t la situation financière de 
l'Union libérale : 

1. I tect tes : 8 adhérents à 100 fr., 800 fr. ; 3 a 50 fr., 
150 fr.; 3 à 25 fr., 75 fr.; 4 à 20 f r , 80 fr.; 1 à 15 f r , 15 
francs : 6 à 10 fr., 10 fr.; 13 à 5 f r , 65 f r ; 4 k 3 fr., 12 f r ; 
13 à 2 fr., 26 fr. ; 1 à 1 fr. 50, 1 fr. 50 ; 2 à I f r 2 5 , 2 fr. 50; 
35 M fr., 35 fr. ; 112 à 0 fr. 60, 67 fr. 20. — Au total 205 
adhérants et 1389 fr. 20 centimes. 

2 Dépenses : fournitures classiques aux amants des 
éooé.e* «les Sieurs, 287 f r ; (d-mt 100 fr. de M A. Parent), 
distriboaioo de bas, chaussons, oranges à tous les enfants, 
397 fr 85 ; déjpeiiAes pour inïprimés, 65 fr. — Au total : 
6*9 tr- 85- - — - — *—-

11 v a un exoéJijat de recette de 733 fr. 35 eexft. 
L Y S 

LA FRAUDE. — Lundi matin, vers six heures et de
mie, les préposés des douanes Hippolyte DeuoT et Michel 
Dueio, se trouvont de servioe près de la ferme Montois, 
ont arrêté uns soigneuse, Marie Lecleroq, âgée de 27 ans, 
demeurant à Roubaix, rue Franklin, 141. Elle portait qua
tre kilogs de café étranger représentant une valeur de 
douze francs. Mlle a été écrouée à la gendarmerie de l a n 
noy et conduite à Lille, dons l'aprèsmwli. 

F L E R S 

LA n f i l .NION DU COT.SEIL Ml'rWCIIPiL. — Voici 
la. suite du compte-rendu de la réunion du Oonseil munici
pal de Fiers, du dimanche 5 mai i 

Indemnités de logement à l'instituteur et au cure 
de^aen-ant la paroiase du Sart. — M. Constant demande 
la suppression de l'indemnité de logement de 350 francs 
allouée au curé de la paroi-se du bart. Cette proposition 
•avait été «iniise également l'an dernier à pareille occasion. 
M. Delporto se content* ue demander à nouveau de dimi
nuer de 50 francs cette indemnité au profit de M. Blan
chard, instituteur, de façon à accorder 390 francs à tous 
les deux. 

M. Bonté : Le curé de la paroisse du Sart n est que des
servant d'une chapelle de secours. 

M. Constant : L'église du Sart n'est même pas un bâti
ment communal, 

M. le Maire : Mai», par contre, elle paie contribution. 
La proposition de M. Constant eat repoussée par seize 

voix contre dix. Ce vote donne exactement les mêmes ré
sultais que l'an dernier. 

M. Constant, s'adressont à M. Bonté, en riant : Us ne 
sont pas plus républicains que l'année dernière. 

M. Dubar : M. Constant, nous ne changeons pas de cou
leur tous les ans ; nous avons des prinoipes et nous enten
dons les garder ; noua demeurons partisans résolus de la 
liberté de conscience ; saches qu'il n'y a de vrais républi
cains que ceux qui «ont amis do K liberté ; ceux qui se 
croient plu» avances sont en réalité rétrogrades. 

Supplément de traitement au curé desservant 
la paroisse du Sart. — Comme en 1900, la suppression ds 
cette indemnité communale est demandée par M. Cons
tant. Elle est de nouveau repoussée par seize vpix contre 
cinq et un bulletin blanc. Le rote, en 1900, avait donné 
seize voix contre quatre et deux bulletins blancs. 

Indemnité de logement au pasteur protestant. — 
Elle est d* dix-huit franc*. 

M. Philippe : U n'y a pas moyen de supprimer cette 
indoninité f 

M. le Maire. -— Non, on peut avoir besoin du concours 
de ce pasteur. 

M. rhilippe : Mais y at - i l des protestante à Fiers I 
Plusieurs voix : Oui, oui, il y en a. 
M. Dubar, s'adressant, en riant, à M. Philippe : Enfin, 

pour si peu qu'il y en ait. THilarilé.) 
Questions diverses. — Redevance dos eaux potable*. 

— Le Conseil accorde à l'administration des eaux la réduc
tion de 0.10 centimes sur le p'.ix de redevance des eaux 
potables destinées aux villes de Koubaix et Tourcoing, à 
condition que cette administration s'engage à faire établir 
à ses frais deux bouches d'e.au : l'une, route de Lannoy, 
au Bourg ; l'autre, route de Roubaix. au Breuoq. lesquelles 
ne seront utilisées qu'en cas d'incendie. Cette redevance se 
montait à 0.25 e.ntimos par mètre courant de canalisation 
sur le territoire de la commune, soit, au total, 296 fr. 75. 

• Plaquée «xmunémoratives. — M. Dubar demande, 
qu'en présence des noms relativement peu nombreux des 
anciens soldats morts au service de la patrie, à inscrire sur 
les plaquos cormnémoralives, la date d'inscription soit limi
tée, non pas à la guerre de 1870, ainsi qu'il avait été décidé 
précédemment, mai* à la guerre de Crimée ; cette mesure 
permettra d'ajouter quelques noms sur les tableaux d'hon
neur en projet. Le Conseil accueille favorablement cette 
•nropositipn, et invite à nouveau les habitante de Fiers à 
faire connaître à la Mairie ou aux gardos-champêtres les 
noms de leurs parents ou amis déoéxh'ii au service de la 
patrie antérieurement k la guerre de 1870 jusqu'à l'époque 

?•»»— — T - * rr.taan»j»m.»fag 

FEUILLETON DU 8 MAI 1901 

PÈRE INCOfiNU 
a?»iE:JE=tdFî.E: s y v x ^ E i s 

L a sstuoaiat fie secoua, n g i c é ' , non de ce qui se 
idérculait autour d'elle maxs <le l'émotion qu'elle 
éprouvait , des piedOenTenus qu'elle avait aux yeu x 
*>t do ce t te ridicule envie do pleurer <]iii lui venait 
tout d'un coup. Jamais chose sem'jlable r.e lui était 
sMTivéo de sa vie. Et son cœur se gonfllait, et elle se 
«entait bonne, ©lie les aimait touv, même ce grau 1 gar
çon de peintre qu«-, la veil le encore, «U* aurait t ra i t é 
de bohème et de rapin. El le trouvait n: titiel que 
iViotoive, que re général l'eiiv-eiiL Bris dans 1 ers bras* 
l ' a p p e l a i e n t c mon enfant ! • Alors, pour r t . i - t er 
à ce t te envie de pleurer, el le se mit ù rire : 

— Eh bien, tu t'y enU-nùa, à préparer des coups 
*Je théâtre I 

— L a surprise vous en n-t-«!!e é té dé sgréable, 
•xuinaia ? interrogea Henri . 

— Si j e vous le tassait, vous r.e me ettHrinl p.T5,, 
fépondit -e l le en se dirigeant vers sa voiture. 

l 'hi l ippe échangea un regard .avec Bernard et H e n 
r i . P u i s , il dit d'un ten ironique ! 

— J e crains qu'elle ne cause aaa le même plaisir à 
t o u t lo monde 1 

I X 
D'abord caché dan» la *»U© d'attente, où aucun 

d e s habitants de Chaligny n'avait pénétré, puis se 
diss imulant derrière la voiture des bagage* ou der
rière un autre grouge de voyageurs, Noirvilhe avait 

i i,jn» oi "»t'»»saia*jxsa_i»i.atLi»a»p»*^i»ss»»»sss»sssttatttttsl 
à peu près tout entendu. Et d ipuis que le breack 
était réparii, lui, demeurait à côté do son cheval, qu'il 
av it placé dans un recoin, e t il murmurait d'une 
voix sifflante en souriant méchamment : 

— Ça y es t . . . J e i.uis fichu... Ils m'ont roulé . . . 
I l n'y a pas moyen de me l e dis: ramier i:s m'ont rou
lé . . . 

U n homme d'équipe parssa devant lui : 
— Est-ce que M. le comte attend quelque chose ? 
— Merci, jo m'en rais . 

I l se dominait trois r i t e , (reprenait son al lure 
impeccable. Comme il sautait k cheval , le chef de 
gare, se promenant sur l e quai, l'aperçut dans son 
recoin : 

— Vous n'êtes donc pas reparti avec madame la 
marquise P 

— Non, répondit tranquillement Noirvillo je los 
laisse t a fami le ; j 'étais veinu s u iem-nt pour str ier 
la u i v n aux roy.xpieuri. Adieu. 

11 n'hési ait pas à mentir, ne pouvant se résoudre à 
avouer qu'on avait fait quoique chose en dehors do 
lr.i, dans ce t t e famille q u i l considérait presque com
me t i en e. Mais il sentait si bien q e e c'était fini, 
qu'on l'avait dt-fînitivenient évincé, qu'il ne songeait 
pas à retourner au châlenu, à provoquer une explica
tion do ta vioillo am . On le tsaaasatt '•(••• Eh bien ! 
tant pis pour ceux qui commettaient ce t t e tosVttSa ! I l 
allait passer «ans le ctMta • nni'ini e t y pré ipiter lec 
événements. I l se rendit auwitôt chez Taillandière. . . 

— M. lo baron est déjà parti pour la fabrique, lui 
dit le ralet de pied avec un pet i t sourire en dessous. 

On se moquait un peu do I am >ur qui ara i t germé 
si tard, dans l'esprit de Taallund.ô.e, f our les affaires 
industrielles, et qui l 'a i orbai. n t si bien qu'il on é ta i t 
arrivé à négliger ses chiens. Noir ville fit roi te , face, 
regagna la routo e t fila r a s las usines de M. Thé-

de U «narra de Crtoés, a n l « 5 . U n dernierAHaii 
cordé înaqm'aa 15 juia prochain, de façon a rtodre p 
l'maagt^tson des monument* patriotiqu** ™>nr »•»• 
1*4. A -

Subvention k 1* Société de* anciens mmta iread i 
Flers-Breaoq. — Cette Société, établie chef. M. lxirioan, 
conseiller municipal, et qui compte aujourdftui quatre-
vingt-trois membres, sollicite et o b t i e n t » / 1 instar de* 
autres sociétés de ce genre, une segmentation de subven
tion de 50 francs. . 

L'Association de* anciens élève* d* laoale des gar-
çons, du Breuoq, fait connaître par lettre, «u Conseil, qn* 
sa salle de* fêtes est trop exiguë, et sollicite 1* demoinaon 
d un mur de séparation entra deax classes pour le r*tapj*j-
cer par tme cloison. Cett* demanda est renvoyé» à 1* Com
mission des bâtiments communaux. 

Les examen* du certificat d'étades. — M. le Mair» 
dit qu'il est bien regrettabla qu* certains éleres, instruite; 
dès le premier âge dans le* éco'es d* la commune et qm 
suivent les court du certificat d'études, soient placé* dans 
d'autre* établissements comme pensionnaires e t même 
comme externe* avant d'avoir permis à leurs maîtres si dé
voués de recueillir le fruit de leur dévouement. I l exprime 
le vœu, partagé par la Conseil, qu'à l'avenir le* parente 
aisés qui peuvent poursuivre l'instruotioa d* leurs enfin»*, 
ne le» retirent de l'école qu'après l'obtention du rertlfloat. 
Ils commettront ainsi, dit M. le Maire, un acte de justice 
et de légitime reconnaissance. 

M. Detroy demande, en outre, que la CommissioB 
scolaire fonctionne plus régulièrement ; qu'elle fasse tout 
son possib'e et use au besoin des pouvoirs que lui confère 
la loi. pour obliger les parents à envoyer plus régulièrement 
leur'- enfant» en classe. Ceux-ci négligent trop facilement 
de s'y rendre ; il y a eu 6.000 absences constatées en 1900 ; 
è certains jours, les instituteurs comptaient à peine douze 
élèves sur les bancs de l'école. — Adopté. 

La pompe à incendie du Breuoq. — M. Duhamel 
propose de demander à Mme Descat la oesaion, au profit 
de la commune, de la pompe à incendie qui lui appartient 
et nui est diipocé* chez M. Landragin, fabricant de feutre, 
son locataire. M. Bonté fait remarquer que cette pompe est 
au service de la commune depuis toujours, puisque M» Lan
dragin s'est engagé de la tenir k la disposition des autorités 
communales, et que cette cession entraînerait la construc
tion d'un abri, l'entretien de pompiers, frais inutiles pour 
la commune. D'ailleurs, bien souvent, ajoute t-il, la clef 
serait égarée et la pompe ns pourrait servir. 

Distribution de vêtements aux élèves indigent* des 
éooles. — M. Constant avait demandé à la réunion de 
février qu'un crédit de 1.000 francs fût voté pour l'achat 
de vêtements aux élevés nécessiteux des écoles. U renou
velle sa d amande. 

M. le Maire doo'are qu'il ne désire pas offusquer le 
Bureau de bienfaisance, en qui d'ailleurs il a pleine con
fiance, et qui distribue des ttecours à tous les nauvres indis
tinctement. La commune lui accorde une subvention d* 
3.500 francs ; il affiche, du reste, un budget de près de 
10.000 francs par an pour une population de 4.000 âmes, 
et se trouve être proportionne'lement le plus riche entre 
tous cenx de» ril'ages de France. Le rote de o* 
crédit amènerait d'ailleurs une nouvelle contribution da 
quatre centimes additionnels. 

M. Constant. — U s'agit là d'une question d'humanité. 
M. Dubar : afetji sommes atjeai humanitaires que voua. 
I A proposition de M. Constant est repoiLSsée par dix huit 

voix oontre quatre. 
—— Legs à l'église rln Bourg. — L» Conseil donfl» un 

avis favorable n l'acceptation par le Conseil de fabrique 
d'un legs de 600 francs fait à l'église du Bourg par Adé
laïde l'hilippe, dama Delattre. 

Question du Claz. — Vive altercation entre deux 
conseillers. — Au moment où M. le Maire s* dispose à don
ner lecture des nouvelles propositions de marché préseee-
tées par la Compagnie du Qox. de Wazomnee, M. Bonté 
demande la parole. — « Je voudrais dit-il qu'on liquide 
d'abord ce oui a été fait l'an dernier. ». — Une violente 
discussion s'engage à ce moment entre M. Bonté « t M. 
Duhamel. D s'agit d* l'installation des dix becs de e*s, nu 
Breuon. yotéa, i! y a quelqnes moi», et pour laquelle cinq 
propriétaires avaient promis leur concours. L'on sait aue 
M. Bonté, dans la AcrasVi* session de février, avait accusé 
M. Duhamel d'avoir fait A ce propos des déclarations men
songères. Celui-ci detr.i-de à son interlocuteur raison ds 
cette accusation. 

M. Bonté oherche d'abord k s'excuser. 
Personne, dit il, n'a jamais eu l'idée de qualifier ici notre 

adjoint de «menteur». 
M. Duhamel : Vos paroles contenaient bien ce* insinua

tion» à mon adresse. 
^ M. Bonté reprend à nouveau avec violence son aocuav 

tion : « Vou» Mes venu, en effet, induire le Ckmeeil muni
cipal eu erreur, «lit-il. les déclarations oue vous ares 
faites n'étaient pas fondées, elies étaient donc mensongè
res. » 

A ce moment, il devient impossible de comprendre le* 
Tiaroles des deux conseillers'qui s'invectivent violemment. 
Pour couper court à cette discussion. M. le Maire annonce 
brièvement que la Commission de l'éclairage examinera les 
conditions du nouveau marché, puis il lève la séance n 
est midi et demi. 

A N S T A I 1 Y G 
U N E AFFAIRE DE VIOLENCES. - Damanahe. vers 

msli ,un tisserand, Julien Masse âgé de 21 ans, demeurant 
au hameau du Petit Paris, passait dans la rue, hirsque 
rencontrant limma Garrevœt, tisserands, âgée de 22 ans', 
il frappa oette jeune fille sous prétexte ou'eile avait dit 
du mal de lui et il lui asséna un coup de noing Emma 
Garreva-t oerdit un peu de sang. A cette hourela, U gen
darmerie de Lannoy se trouvait en tournée dans la com
mune. Prores-vcibal fut drev* contre Masse, qui, derniè
rement encore, a été lobj et d'un rapport de p<Jice pour une 
affaire analogue. 

IMPRIMERIE ALFREO REBOUX T M * 
( M a i s o n à T o u r c o i n g , r u e Carnot , B) 

Spécialité ri A F F I O I I R S . P r o a p e c t u » â bon mireaé 
P r o g r a m m e s . I n v i t a t i o n * . C o n v o c a t i o n s . s 
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La cérémonie des premières communions a ou l ieu , 
lundi, a Saint-Mart in , l e même jour oue cel le de* 
confirmations. 

A la messe basse de sept heures, 2S7 enfanta a» 
sont approches pour la première fois de la Sa inte -
T a b l e ; ils avaient é t é parfaitement prépares à c e 
grand acte de la vie par les prédications du dévoué 
cierge de la parorsse. 

Les premiers communiants, auxquels s 'étaient joint* 
41 autres enfants, ont reçu à onz« heures, le sacre
ment de confirmation des mains de M g r M o n n i e r 
évêque de Lydda, assisté de M. l c vicaire général 
Carrier. 

Les vèprcô ont été cLantées 1 quatre heures. A 

Vanot. A mi-cliemin, il rencontra une voiture qui ra
menait le vieux patron et Taillandière, causant entre 
eux e t paraissant id une maguinqua h u m m r , tandis 
qi»à M. Charlieir, b ' o t t ' dans son coin, semblait crain
tif e t j e ta i t vers eux des regards angoKsé*. 

— l i e n s ! c* cher M. de Nohrv.lle 1 fit M. Tbérenot 
do sa voix grosso. Venez-vous ino demander à déjeu
ner ? 

Quand il é ta i t «Uns « m ehâ'eai! de Garville, le pa
tron causait toujours em maître . 

— Tout juste , répondit Noirvil le, e t j'aurai d'amu
santes nouvelles à vouw donner au dèssoirt. 

Gratien Charlier frissonna. 
— Qu'oit-ce que t u as donc, to i P interrogiMi M. 

Thôvenot. 
— Moi P Rien , ri^n. ! affirma Gratien. 
Mais il é ta i t si p»le, si omit, <jtte Noirvilk», l'ayant 

d o r s a j l d'un regard oblique, se demanda s'il n'était 
pas dams la e n f i d o n m de ce qui se pansait it Chaligny; 
e t il «ut, en •* moment , la cert i tude qu'ils é t a i e n t 
irrvinékiiab'.om nu bat tus , que Phi l ippe de Saint-Blan-
card les avais rendus im;niis.4mts ipar la sagesse, le 
•systara à? F es dt'posetions ; mais cela ne fit qn'aug-
monter sa fureur. E t , c mime M. ThéVenot lui deman
dait de dire s s nouvelles te**) de suite , il déclara, 
avec un sifflement, qu'elles é ta ient vraiment trop 
jolies pour ê tre débitées e t écoutées dans le roule-
uxoit d'une voiture. M. Thérenot e t Taillandière com
prirent qu'il ys-vai t quolqur- chose d e grave e t cessè
rent de rire. ï l t tous demeurèrent s i lencieux jusqu'au 
château. G r a t i n Charlier paraissait de plus e n plus 
gêné . 

Madams T h é r m o t et Marie furent un peu surprises 
de voir Noirville ; elles s'imaginaient que, dans la 
querelle des d< ur eb&teaux, il arait résolnment pris 
parti pour Cha'i.niy e t no met tra i t plus guère les 
piods à GanriRe. Que TenjuVrl donc y faire P Cepen

d a n t , Nadino, qui n'ignorait pas qu'au fond, il é t a i t 
toujours resté fidèle à Taillandière, alla bien vite au-
devant de lui, devinant qu'une «Tasse complication 
avait surgi. Bt see yeux , anxieusement, interrogeaient 
le nouveau venu. Mais il a t t end i t d'être dons la salle 
à manger, avant tous ses persv>nnago6 réunis sous ses 
yeux , pour prononcer ce t t e simp'e phrase : 

— Henr i do Ohali jny e s t arrivé ce mat in dans le 
pny?, avec . . . 

— Avec ?... interrompit M. Théronot d'une voix 
étranglée . 

— J e vous le donnerais en mille que vous ne devi
neriez pas. Arec M. Bocnard Lemarquand.. . 

— Comment I hurla M. Thévenot , ils vont oncora se 
battre ici, renouveler le scandale? . . . 

— J e ne pense pas, dit amèrement NoirV..!?, car 
jamais ils n'ont é t é si bons amis ; e t il y a eu des 
scènes touchantes à Pont-de-1'Arche, des étreintes, des 
larmes, des déclarations d'amitié. . . e t d'amour. Cela 
vous prouve, mon cher Taillandière, que nous avons 
«été bien naïfs, vous e t moi, de consentir à servir de 
témoins a ce gamin, qui a si peu de consistance, qui 
e s t déjà réconcilié avec un adversaire dont il lui fal
lait la v ie il n'y n pas deux mois. . . Cela prouve aussi 
que leur grande jalousie e»t passée, à tous deux, e t 
qu'ils ont jngé que le motif do leur ancienne haine 
ne valait pas t a n t d'iionneur. 

M. Thévenot s'était reavervé sur sa chaise, effaré 
tout d'abord ; Tail landière serrait nerveusement ses 
deux poings posés snr la table, comme s'il al lait 
frapper ; Nadine é ta i t blême, les lèvre* tremblantes 
sentant , aussi bien que Noirvi l le , que Phi l ippe les 
avait abusée pur sa douceur, que c e t t e réconciliation 
é ta i t son œuvre e t que, loin de fuir U lut te , i l a l la i t 
l 'engager, maintenant , U t è t e haute . Madame Thére
not et Gratien, trèa rouges tons les doux, regardaient 

leur assiette ; e t , si leur a t t i tude révélait do l 'émotion 
et un énorme embarras, el le n'indiquait nul lement 
qu ils fussent contrariés ou même étonnés . No irr i l l e 
n hérita plus ; 

— I l s sont complices. . . i ls savaient .. 
Quant à lUarie, la nouvel le de U réconcil iat ion 

de Bernard e t d'Henri l'avait transfigurée ; e t , mépri
sant 1 allusion méchante que lui j e ta i t Noirvi l le , c e t * 
pernde at taque à son amour-propre, e l le s'écria d'une 
voix vidrante : 

— Que j e vous remercie, mon D i e u ! Voi là qui 
prouve bien que la cause de leur duel n'a pas é t é 
cel le qu'on a osé dire! 

— Taises-rous, TOUS n'êtes qu'une s o t t o ! r iposte 
furieusement Nadine . 

— Oh, madame I prononça Taillandière d'un t o n d s 
grave reproche. 

D e plus en plus, il prenait la défense de l a j e u a s 
fille, dans la cert i tude que rien, pas même cet te nou
velle imprévue, ne pouvait 1» lui enlever ; i l ne crai« 
gnai t pas d'imposer plus n e t t e m e n t sa volonté à N a 
dine. E t Nadine , en effet, baissa les yeux e t n'osa pas 
lanoer d'autre méchanceté à Marie. Mais la jeune fille, 
profondément blessée, s e levai t de table . El le eu t u n 
regard de remerciement pour Tail landière, croyant 
toujours en la loyauté de son affection, e t e l l e sort i t 
de la salle à manger. Nadino voulut alors passer t a 
colère sur madame Thérenot : 

— Tu n e l a rejoins pas pour lui monter la t ê t e 
contre s a mare P 

— J e penss qu'el le a besoin d'être s eu le p a n 
pleurer, répondit asses fermement m^Mi*» Thérenot , 

t r m n n » •mmmai 
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